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      AVIGNON, FRANCE, 14E SIÈCLE

      En avril 1314 à Avignon, récemment devenu le siège de la Sainte Église romaine, le pape Clément V, que l’on croyait atteint d’un lupus en phase terminale, reposait sur son lit de mort.

      Raymond Bertrand de Got, l’archevêque français de Bordeaux, qui avait pris Clément V comme nom de règne lors de sa nomination en juin 1305, avait accédé à la chaire de saint Pierre en grande partie grâce à l’influence du roi de France, Philippe IV, avec qui il avait noué des liens avant son élévation au rang de vicaire du Christ sur terre. Soutenu par Philippe dans son entreprise, le pape Clément, peu enclin à affronter le chaos qui faisait rage à Rome suite à son élection, avait insisté pour que la papauté soit transférée à Avignon, qui faisait alors partie du Saint-Empire romain. Ainsi fut établi le premier pontife à Avignon plutôt qu’à Rome, au cours de ce que l’on nommerait plus tard la captivité babylonienne de l’Église.

      Le corps gonflé d’agonie, conscient que la fin était proche, Clément fit quérir son frère, le cardinal Florian de Got, pour lui confier une ultime mission d’une importance capitale. À son chevet reposaient deux rouleaux de parchemin liés par une fine corde de chanvre.

      — Florian, murmura le pape d’une voix rauque, je n’en ai plus pour longtemps. Que Dieu me pardonne, mais je dois vous confesser que j’ai amassé une grande fortune au cours de mon pontificat, et je vous la lègue entièrement. Le trésor est caché en lieu sûr, et je vous révélerai son emplacement quand vous aurez fini de gérer un dernier fardeau que je dois vous confier.

      « Les parchemins que vous voyez sur la table sont très précieux, et terriblement dangereux s’ils venaient à tomber entre de mauvaises mains. Je veux que vous les emmeniez à Notre-Dame de Paris au plus vite. Remettez-les à l’archevêque de la cathédrale qui saura quoi en faire. Ils ne sont pas en sécurité ici, à Avignon, surtout si Philippe doit nommer mon successeur, quelqu’un que je n’aurai pas choisi. Si le roi venait à lire les confessions présentes dans ces rouleaux, il aurait bien du mal à contenir sa colère.

      Le jeune monarque français dirigeait son royaume avec une langue d’argent et une main de fer. Surnommé Philippe le Bel pour ses traits harmonieux, il était bien moins agréable dans sa manière de gouverner son empire, un fait que Clément ne connaissait que trop bien.

      Philippe n’avait que dix-sept ans lorsque la couronne lui était revenue à la mort de son père. Accablé par les déficits chroniques causés par de trop nombreuses guerres – certaines dont il avait hérité, d’autres qu’il avait déclenchées –, notamment contre le royaume d’Aragon, l’Angleterre et le comté de Flandre, Philippe était profondément endetté envers les marchands juifs de Lombardie d’une part et l’ordre des Templiers d’autre part, ce dernier ayant établi un système bancaire international proche de celui que nous connaissons aujourd’hui.

      Dans une habile manœuvre destinée à reprendre la main sur ses finances, Philippe expulsa tous les Juifs de France et confisqua leurs biens, dont plusieurs ateliers monétaires, s’enrichissant ainsi considérablement, tout en échappant à ses obligations de remboursement.

      Non content de sa prouesse, il convainquit également le pape Clément V de l’exonérer de sa dette envers l’ordre monastique des Templiers, en déclarant que ce groupe constituait un État dans l’État, avant de le faire dissoudre.

      Le contenu des parchemins que Sa Sainteté tendit à son frère sur son lit de mort était susceptible de déclencher l’ire du monarque à l’encontre de Clément et de toute sa famille.

      — Hâtez-vous, mon cher, car, une fois dans l’autre monde, je ne pourrai plus garantir votre sécurité. Vous voyagerez incognito, vêtu d’une tenue d’évêque et avec une escorte officielle, pour échapper aux troupes de Philippe qui surveillent les déplacements des émissaires papaux. Maintenant, partez, et que la grâce de Dieu vous accompagne.

      Le cardinal Florian de Got quitta Avignon peu après, non pas en tant que prince de l’Église ni frère du pape, mais sous l’identité d’un simple évêque. Malheureusement, il périt au cours du périlleux voyage de huit cents kilomètres qui devait le mener à Paris, les parchemins soigneusement cachés dans la manche droite.

      Incertains de la marche à suivre, les membres de sa garde rapprochée, qui eux-mêmes ignoraient la véritable identité de leur maître, poursuivirent fidèlement leur route jusqu’à Paris avec le corps du présumé évêque, pour que les recteurs de Notre-Dame puissent s’occuper de lui.

      

      La grande cathédrale de Notre-Dame arrivait alors dans la dernière phase de sa construction, quelque cent dix ans après le début des travaux, et Jérôme Baudette, le très estimé évêque de Bordeaux ayant succédé à Raymond Bertrand de Got, avait payé une somme rondelette pour être inhumé dans les fondations du majestueux monument, le moment venu. Ce privilège n’était accordé qu’à de rares élus, qui usaient de leur influence au sein de l’Église, sans parler de la dîme qu’ils s’engageaient à verser, afin de sécuriser leur sépulture.

      Or, il s’avéra que Baudette assistait à une conférence des évêques européens à Lisbonne, quand il mourut des suites d’une maladie. Il fut décidé que sa dépouille serait rapatriée du Portugal au port français du Havre, puis acheminée sur la Seine jusqu’à Paris, où il trouverait le repos au sein de Notre-Dame, conformément à ses dernières volontés.

      Mais celles-ci ne se réalisèrent jamais. Le navire anglais qui transportait Baudette, le Shoreham, sombra lors d’une violente tempête qui secoua la mer Celtique au large des côtes françaises. Il n’y eut aucun survivant, et le cercueil de Baudette disparut dans les abysses.

      Par un pur hasard, le corps de Florian de Got arriva à Notre-Dame de Paris au moment où l’on attendait celui de l’évêque Baudette. Et comme nul n’était encore au courant du naufrage, et que cet homme était vêtu comme tel, les recteurs supposèrent qu’il s’agissait du vénérable évêque de Bordeaux. Ils l’inhumèrent donc dans la crypte préparée pour Jérôme Baudette, sous la cathédrale, avec les habits qu’il portait à son arrivée, les parchemins secrets toujours soigneusement dissimulés à l’intérieur de sa manche.

      

      Le pape Clément V mourut quelques jours plus tard, suivi, huit mois après, par le roi Philippe, décédé dans un accident de chasse à l’âge de quarante-six ans. Ses trois fils lui succédèrent chacun leur tour, mais aucun d’eux ne resta longtemps au pouvoir, et tous perdirent la vie relativement jeunes. Finalement, le trône revint à son neveu, Philippe, comte de Valois, chef de la maison capétienne de Valois.

      

      Avignon servit de siège à la Sainte Église romaine durant les soixante-sept années qui suivirent, et la ville accueillit sept souverains pontifes, tous français.
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        * * *

      

      DE NOS JOURS

      Cathédrale Notre-Dame de Paris, France

      

      Un enchevêtrement de poutres carbonisées de dix mètres de long en bois de chêne, grossièrement taillées lors de leur construction initiale entre les années 1163 et 1260, s’était effondré sur le sol de la grande cathédrale pendant l’incendie accidentel d’avril 2019, vraisemblablement lié aux travaux de restauration qui avaient lieu dans la flèche à ce moment-là.

      Trois ans plus tard, les poutres en chêne gisaient toujours à l’endroit où elles étaient tombées, et une équipe d’archéologues et de scientifiques passaient les débris au peigne fin pour tenter de récupérer ce qui pouvait encore l’être, dans le cadre du grand nettoyage lancé à l’intérieur du monument.

      À la surprise générale, un sarcophage en plomb du XIVe siècle fut mis au jour dans une crypte excavée sous la cathédrale. Et un géoradar, utilisé pour évaluer la stabilité du sol sous-jacent, révéla une fosse encore plus ancienne, probablement creusée vers 1230, date de la construction originelle de l’édifice.

      Mais quand les excavateurs eurent débarrassé cette fosse intérieure des débris séculaires qui s’y trouvaient, ils firent une autre découverte surprenante : sous d’épaisses couches de poussière et de résidus accumulés au fil du temps se trouvait un ancien caveau, enseveli sous les constructions successives érigées au fil des siècles. De toute évidence, il contenait une personne de haut rang, car il était richement orné, mais étrangement, aucune indication ne permettait d’identifier celui ou celle qui reposait à l’intérieur.

      Lorsque la crypte fut ouverte et le cercueil solidement scellé exhumé, les spécialistes déclarèrent que le défunt avait été une figure religieuse éminente et notèrent que les vêtements recouvrant la dépouille étaient étonnamment bien conservés, étant donné leur ancienneté présumée.

      Les experts remarquèrent également, à travers le tissu aminci de la manche, des rouleaux de papier visiblement cousus au moyen de fils d’or et retenus par un cordon de chanvre, dont le matériau avait fusionné avec le papier. Il allait falloir faire preuve d’une extrême prudence en retirant la cordelette pour analyser les parchemins.

      Le cardinal Anton Gauthier, archevêque de Paris, fut consulté à ce sujet afin de décider de ce qu’il convenait de faire. Étant donné la fragilité des documents et leur provenance vraisemblablement prestigieuse, le cardinal décida qu’il était préférable de confier cette affaire aux archivistes du Vatican. Il convoqua le père Michael Dominic, préfet des Archives secrètes du Vatican, pour superviser l’extraction et l’analyse des rouleaux.

      Et comme le hasard fait bien les choses, le père Dominic avait déjà reçu une invitation officielle l’intimant de se rendre à Paris au même moment.
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      DE NOS JOURS

      La Première dame de France, Jacqueline Valois, s’était éteinte à l’âge de quatre-vingt-neuf ans. Son corbillard, une Citroën noire vintage des années soixante, prit la tête du lent cortège funéraire depuis le palais de l’Élysée vers l’hôtel des Invalides, à une vingtaine de minutes de route.

      Une messe réservée à quelque deux cents personnes, parmi lesquelles des membres de la famille, amis proches et hauts dignitaires triés sur le volet, était prévue au dôme des Invalides, l’ancienne chapelle militaire royale au cœur de ce complexe respecté qui honorait l’histoire de France. De son vivant, Jacqueline Valois avait défendu avec une ferveur remarquable le sort des invalides de guerre, ce qui avait conduit son époux, lui-même héros maintes fois décoré, à faire pression sur le Parlement pour que ce dernier adopte une loi visant à étendre les avantages sociaux des vétérans de la République française et à développer les maisons de retraite qui leur étaient réservées.

      Entouré d’un bataillon de membres des forces de sécurité, alignés de part et d’autre des rues barricadées – vides de circulation, mais noires de citoyens en deuil venus assister à la procession – celui qui avait épousé Jacqueline, cinquante-sept ans plus tôt, le Président de la République française, Pierre Valois, marchait derrière le corbillard en compagnie de ses deux fils, Philippe et Laurent. De grosses larmes coulaient sur les joues de Laurent et de son père chaque fois qu’ils levaient les yeux vers le cercueil recouvert du drapeau tricolore, pendant que Philippe, impassible, jetait des coups d’œil à sa montre en remontant lentement les Champs-Élysées.

      La nomination des deux jeunes hommes au gouvernement de leur père avait fait l’objet d’une polémique, et la presse et l’opposition avaient émis de modestes accusations de favoritisme contre les deux fils, estimant que ces derniers profitaient du statut de leur père. Désormais dans son deuxième mandat – et probablement son dernier à l’âge de quatre-vingt-douze ans, même s’il demeurait alerte et énergique – Pierre Valois avait su gérer avec habileté les critiques internes à son parti, et rares étaient ceux qui avaient osé contester ses décisions, tant il restait l’un des enfants préférés de la France.

      Le fait que ses deux fils se soient acquittés de leurs fonctions respectives avec sérieux, voire brio, jouait certainement en leur faveur, du moins aux yeux des partisans. En tant que ministre de l’Intérieur, Philippe supervisait les affaires relatives aux forces de l’ordre et aux agences de sécurité publique du pays, un poste extrêmement puissant, semblable à ceux du Home Secretary britannique et de l’Attorney General des États-Unis combinés. Il était également officiellement impliqué dans la nomination des évêques diocésains catholiques sur l’ensemble du territoire français, rôle qui lui conférait une influence considérable dans les relations de la France avec le Vatican.

      En tant que ministre de la Culture, son frère cadet, Laurent, veillait sur le patrimoine culturel du pays, qui regroupait les monuments historiques, musées, galeries et parcs nationaux. Bien que ce poste ne soit pas aussi stratégique que celui de son aîné, Laurent s’y épanouissait pleinement, évoluant avec aisance parmi les riches et les puissants, dont la générosité philanthropique pouvait considérablement servir ses ambitions politiques. Dans un pays où les arts faisaient depuis longtemps partie intégrante de l’identité nationale, Laurent prenait constamment le pouls du pays et n’avait aucun mal à déterminer dans quelle direction soufflait l’opinion publique. Et il n’hésitait pas à ajuster sa trajectoire pour avoir le vent en poupe.

      Les deux frères étaient fréquemment en désaccord et rivalisaient pour capter l’attention de leur paternel. Bon nombre d’initiatives prises par Laurent avaient échappé à Pierre, qui voyait en lui un précieux haut en couleur, chéri des milieux artistiques. Laurent tenait davantage de sa mère à cet égard, grande mécène des arts, l’une des nombreuses qualités qui avaient fait d’elle un trésor national dans le cœur des Français.

      Si Pierre Valois aimait ses deux fils, il était évident aux yeux de Laurent que son père avait un favori en la personne de Philippe, et ce, dans la quasi-totalité des domaines. Pour Laurent, la disparition de sa mère signifiait la perte d’un point d’ancrage. Pour Philippe, c’était un simple contretemps.

      Pour Pierre, en revanche, le décès de son épouse s’accompagnait d’un incommensurable chagrin et marquait un tournant dans sa longue existence qui, il le savait, prendrait bientôt fin. Ces derniers temps, il passait ses journées à l’hôpital, en proie à une série de maux qu’il avait cachés au public.

      Seuls ses médecins étaient au courant qu’il se mourait.
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        * * *

      

      Lors de la réception qui se tint au palais de l’Élysée, Pierre et ses fils accueillirent les amis et dignitaires venus rendre un dernier hommage à la défunte. Outre les ministres et autres figures politiques cherchant à se faire bien voir, on notait la présence du baron Armand de Saint-Clair, l’un des plus proches amis de Pierre, qui avait servi à ses côtés pendant la Seconde Guerre mondiale, et de la petite-fille de ce dernier et filleule du Président, Hana Sinclair, escortée par Marco Picard, Béret vert décoré qui avait revêtu son uniforme officiel.

      Derrière eux, dans la file des invités, se trouvait le représentant personnel du pape, le père Michael Dominic, qui avait fait la connaissance des Valois par le biais d’Enrico Petrini, désormais connu comme le pape Ignace, un autre ami très proche de Pierre. Bien qu’il aurait aimé être là, le Saint-Père savait que sa présence viendrait perturber la solennité de l’événement. Il s’était néanmoins longuement entretenu avec le veuf par téléphone pour le consoler à l’annonce de la triste nouvelle.

      Le cortège funèbre et la réception furent toutefois troublés par un important rassemblement de manifestants, qui furent maintenus à distance par la Police nationale, placée sous l’autorité du ministère de l’Intérieur. Accablées par les politiques fiscales contraignantes et l’afflux de réfugiés en provenance du Moyen-Orient et de l’Europe de l’Est, des bandes de jeunes Français en colère – au chômage, affamés et habitués à errer dans les rues de Paris à la recherche d’un exutoire, a fortiori pendant un événement officiel – avaient dû se replier à plusieurs rues du palais de l’Élysée pour protester.

      Conscient des tensions politiques, le pape Ignace avait insisté pour que le père Dominic soit escorté de Karl Dengler, l’un de ses gardes suisses les plus fidèles. Les deux hommes étant amis, Michael ne voyait pas d’inconvénient à ce que Karl l’accompagne, même si l’idée de devoir voyager avec un garde du corps lui déplaisait, lui qui était souvent venu à Paris dans le cadre de ses missions ecclésiastiques ou pour rendre visite à son amie de toujours, Hana Sinclair.

      Vêtu d’un costume sombre, Karl Dengler se mêlait aisément aux autres agents de sécurité alignés le long de la grande salle des fêtes, dans l’aile ouest du palais de l’Élysée. Par la fenêtre, il aperçut au loin les manifestants rassemblés autour du grand obélisque égyptien de la place de la Concorde, au bout des Champs-Élysées. La foule agitée grossissait à vue d’œil à mesure que de nouvelles têtes – principalement des jeunes masqués – rejoignaient la mêlée. Le garde suisse ne s’en inquiéta pas outre mesure – il savait que d’imposants barrages policiers protégeaient l’édifice – mais il ajusta néanmoins d’un haussement d’épaule discret le SIG Sauer rangé dans un étui qu’il gardait à portée de main contre sa hanche.

      Reportant son attention sur le salon bondé, il vit Marco Picard qui se frayait un passage dans sa direction à travers la foule élégamment vêtue. Engagé quelques années auparavant par le grand-père d’Hana pour veiller sur sa petite-fille après que l’on eut attenté à sa vie, Marco avait depuis longtemps dépassé le rôle de simple garde du corps.

      — Salut, lança Marco en lui serrant la main.

      Les deux hommes avaient passé de nombreuses heures à travailler et à se battre côte à côte, l’un protégeant Hana, l’autre Michael.

      — Content de te revoir, Karl. J’imagine que tu es là avec le père Michael.

      — C’est cela. Le pape m’a personnellement demandé d’assurer sa sécurité, et ce n’est pas le genre d’homme à qui l’on refuse une faveur. Et puis, même si j’adore le Vatican, ça fait du bien de sortir un peu. La vie là-bas est un brin confinée, si tu vois ce que je veux dire.

      Tous deux se tournèrent vers les grandes fenêtres voûtées pour observer l’agitation au bout du boulevard.

      

      Sentant le malaise de son ami, Marco esquissa un sourire :

      — Ne t’en fais pas trop pour ces fauteurs de troubles. La police contrôle la situation. En France, on a toujours eu notre lot d’anarchistes, surtout les black blocs qui refusent toute forme d’autorité ou de capitalisme. Après tout, la révolution, c’est dans nos gènes.

      Il rit à sa propre remarque qu’il trouva visiblement drôle, mais Karl resta de marbre, le regard fixé de l’autre côté des vitres.

      Quand il reporta son attention sur la salle, il remarqua un couple singulier, en grande conversation avec le père Dominic : un homme grand, à l’allure aristocratique, une écharpe de satin bleu sur le torse et un bouquet de décorations militaires épinglées sur le cœur, et à son bras, une femme superbe, à la silhouette impériale, vêtue d’un tailleur noir signé Dior et d’un chapeau à bords larges assorti, un collier de perles et de diamants scintillant au cou – le fameux Jardin Mystérieux – mettant en valeur sa poitrine généreuse.

      — Il parle à qui, Michael ? demanda Karl. On dirait la royauté.

      Marco suivit son regard.

      — Tu as l’œil. Ils font partie de la noblesse. C’est le duc d’Avignon, Jean-Louis Micheaux, et son épouse, Sabine. Il paraît que lui convoite la présidence, à la fin du mandat de Valois, ce qui, d’après les rumeurs, serait pour bientôt. Mais il devra affronter un adversaire coriace en la personne du ministre de la Défense, André Bélanger. Si tu veux mon avis, Bélanger à la tête du pays serait une catastrophe : c’est un indécrottable conservateur, qui prône un retour aux valeurs traditionnelles, et, surtout, un nationaliste xénophobe aux idées répugnantes. Et il ne porte pas les gens comme toi dans son cœur, ajouta-t-il à voix basse.

      — Un politicien homophobe ? murmura Karl. Espérons qu’il se prenne une raclée monumentale.

      — Le duc, lui, est un fervent défenseur des idées progressistes, et davantage enclin à donner aux gens ce qu’ils souhaitent : il promet plus d’aides publiques, la réduction du temps de travail, de meilleurs salaires, plus de libertés sexuelles et une main tendue pour ceux qui cherchent refuge en France, autant de positions que certains jugent extrêmes. Ces deux hommes symbolisent parfaitement les deux visions qui déchirent la France en ce moment. L’élection s’annonce animée.

      « Mais celui qu’il faut avoir à l’œil, poursuivit Marco, c’est Philippe Valois, le fils aîné du Président. Lui aussi, c’est un radical, et un proche de Bélanger. Regarde-les, là-bas, qui complotent en douce. Combien tu paries qu’ils se demandent quand le vieux va casser sa pipe pour prendre le pouvoir ? Quelle crapule ! Je ne lui fais pas confiance pour deux sous.

      À cet instant, Michael et Hana les rejoignirent près de la fenêtre.

      — Coucou, lança Hana en prenant Marco par la main, un grand sourire sur le visage. Vous m’avez l’air bien sérieux, tous les deux. De quoi vous parlez ?

      Marco lui déposa un baiser sur le front.

      — Des penchants politiques des uns et des autres, ma chérie. Rien de bien passionnant.

      — Je viens d’avoir une conversation fascinante avec le duc et la duchesse d’Avignon, dit Michael. Des gens charmants, mais elle… quelle femme ! On devine tout de suite qui porte la culotte chez les Micheaux. Je n’aimerais pas me retrouver en travers de sa route. Mais j’ai beaucoup aimé discuter avec Jean-Louis. Tu les connais, Marco ?

      Celui-ci mit un instant à formuler sa réponse.

      — Qui ne les connaît pas ? Ils sont célèbres dans tout le pays. Mais pas personnellement, non. Et pour être honnête, je ne partage pas ses idées. Il a l’air de vouloir s’acheter la sympathie du peuple à coups de subventions et d’aides sociales. Parfois j’ai l’impression de travailler pour subvenir à mes besoins et à ceux d’un paquet d’inconnus et d’étrangers, et la France en compte déjà plus qu’elle ne peut se le permettre, mais le duc, lui, voudrait ouvrir les vannes encore plus grand.

      « Et oui, je te rejoins totalement sur la duchesse. Méfie-toi d’elle. C’est l’une des plus grosses influenceuses de France. Elle a des tonnes d’abonnés. Toujours vêtue de noir, elle est persuadée d’incarner la quintessence de la mode et de la culture française. Sa tête est partout : sur les affiches, dans les magazines, sur les réseaux. Elle se fait même appeler la Reine noire.
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      Les grandes rues de Paris, qui s’étendaient du sud du palais de l’Élysée au cimetière du Montparnasse, avaient été dégagées afin de laisser progresser le cortège funèbre de Jacqueline Valois jusqu’à son lieu de repos éternel.

      Le convoi avait fait un détour pour éviter les manifestants rassemblés sur la place de la Concorde, mais la mobilisation grossissant à vue d’œil, l’attroupement commençait même à déborder sur le 14e arrondissement, où se trouvait le vieux cimetière. Apparemment, la médiatisation des deux événements avait incité des fauteurs de troubles à se joindre à la foule, et nombre d’entre eux se mêlaient aux endeuillés bordant le parcours.

      L’enceinte avait été barricadée par la Police nationale avec l’assistance de la Gendarmerie, et le ministère de l’Intérieur avait déployé les forces de réaction rapide qui se tenaient prêtes à intervenir en cas de besoin pour protéger les dignitaires présents. La sécurité était maximale.

      Guidé et escorté par des motards de la police, le cortège de limousines et de berlines noires longeait les étroites ruelles pavées en direction du caveau de la famille Valois, où le cercueil de la Première dame avait déjà trouvé sa place pour son inhumation, recouvert du drapeau tricolore de la France et flanqué d’un détachement d’honneur composé de six soldats au garde-à-vous.

      Pendant qu’un petit groupe restreint d’une centaine de proches et d’invités triés sur le volet prenait place pour la cérémonie, Marco et Karl restèrent à l’écart, aux côtés des membres de la sécurité, qui surveillaient tous attentivement le périmètre. Malgré les barricades et la présence des forces de l’ordre, quelque trois cents contestataires avaient encerclé les lieux, et d’autres arrivaient déjà.

      Marco s’approcha de l’un des agents postés près de la limousine de Philippe Valois.

      — Bonjour, Bruno. Que sait-on des manifestants ? Leur nombre croît rapidement. Vous pensez qu’il y a lieu de s’inquiéter ?

      Bruno, un colosse de près de deux mètres, chauffeur et garde du corps du ministre de l’Intérieur, baissa un regard dédaigneux sur Marco. Il marqua une pause avant de répondre, la main pressée contre son oreillette pour écouter les échanges de ses collègues.

      — Le ministère m’informe que ces connards à l’origine des perturbations sont sur toutes les lèvres sur les réseaux sociaux, mais rien qu’on ne puisse gérer par nous-mêmes. Contentez-vous de garder un œil sur votre homme, Picard.

      C’est quoi son problème ? songea Marco, en lui tournant le dos avec froideur. Quel malpoli !

      Il chercha du regard Armand, Hana et Michael, qui étaient assis parmi les endeuillés, prit note de leur emplacement sous le grand auvent blanc dressé pour la cérémonie, puis se tourna vers Karl.

      — J’aimerais bien que tu restes près de la voiture, avec le moteur allumé par précaution. On ne sait jamais. Espérons que l’office sera bref.

      Malgré ses lunettes d’aviateur, il dut lever une main pour se protéger du soleil lorsqu’il passa une nouvelle fois en revue les manifestants amassés autour du cimetière. Plusieurs d’entre eux portaient des gilets réfléchissants jaunes, ceux-là mêmes que les conducteurs français étaient obligés de revêtir en cas d’urgence sur la route, des tenues popularisées par les militants du mouvement des « Gilets jaunes », un groupe de provocateurs plus ou moins hostiles. D’où il se tenait, Marco entendait distinctement leurs cris et injures, bien trop proches à son goût. Même une foule pacifique pouvait se révéler dangereuse, et, dès lors qu’elle était prise de frénésie politique, comme c’était présentement le cas, le seuil de dangerosité grimpait en flèche.

      Le cardinal Anton Gauthier, archevêque de Paris, lisait des versets aux invités réunis, et la cérémonie semblait suivre son cours sans heurts, lorsque Marco vit Sabine Micheaux jeter un coup d’œil à sa montre et prendre son mari par la main. Les deux époux se levèrent et se dirigèrent discrètement, mais résolument, vers leur limousine Peugeot 607 Paladine. À croire qu’il avait été prévenu, le chauffeur avait déjà sorti le véhicule du cortège et patientait dans la voie d’accès, le moteur allumé, en attendant que le duc et la duchesse montent à bord. Il descendit de la voiture pour leur ouvrir la portière, puis reprit sa place derrière le volant et roula vers le sud, dans la direction opposée aux manifestants, avant de se fondre dans la circulation parisienne de la rue Froidevaux.

      Soudain, une forte détonation retentit au loin, faisant sursauter les personnes réunies sous l’auvent. L’explosion fut suivie par d’autres bruits assourdissants, et un brouillard de gaz lacrymogène s’abattit sur la foule de militants.

      Désormais en état d’alerte maximale, Marco concentra son attention sur l’agitation, là où la tension montait en flèche, non loin des funérailles. La foule de protestataires avait considérablement augmenté, submergeant les forces de l’ordre, qui combattaient, armées de matraques et de boucliers, contre une nuée d’individus vêtus de jeans foncés et de sweats à capuche, chaussés de rangers et équipés de coudières, genouillères et gants en cuir épais. Beaucoup portaient un casque de vélo noir, des lunettes de soleil réfléchissantes et un masque à gaz. De toute évidence, la horde s’était préparée à l’usage de balles en caoutchouc, de gazeuses et de bombes lacrymogènes.

      L’instant d’après, les manifestants brisaient le cordon de police et sautaient par-dessus les barricades, puis fonçaient sur le groupe de dignitaires, prêt à en découdre.

      Instinctivement, Marco et la plupart des agents de sécurité dégainèrent leur arme et zigzaguèrent à toute vitesse entre les pierres tombales pour atteindre leurs protégés, assis sous le grand auvent blanc. Karl avait déjà engagé leur Range Rover de location sur la chaussée et se tenait prêt à partir dès lors que Marco reviendrait avec les autres et lui donnerait le feu vert.

      Une nuée de Gilets jaunes et de black blocs avaient déjà atteint la tonnelle sous laquelle les invités demeuraient figés, choqués par la tournure des événements. Un assaillant sortit un grand poignard et coupa l’une des cordes qui retenaient la tente, causant sa chute partielle sur les endeuillés qui observaient la scène, ébahis. Le chaos éclata et les gens se mirent à hurler.

      Michael Dominic eut le réflexe de tirer Hana près de lui, la protégeant du mieux possible tout en agrippant son grand-père de l’autre main, en cherchant tant bien que mal de trouver une échappatoire de sous la bâche en nylon, qui s’était désormais entièrement effondrée sur les invités, après que les autres cordes eurent été sectionnées à leur tour.

      — Je te tiens, ne t’inquiète pas, dit-il à Hana d’un ton confiant. On sera bientôt sortis de là.

      Elle se blottit contre lui sans hésitation, acceptant ses directives et son aura protectrice.

      Pendant ce temps, Marco avait atteint l’auvent écroulé et la foule horrifiée. Soulevant l’un des pans du côté où ses amis étaient assis, il vit Michael qui s’occupait d’Hana et enroula les bras autour d’Armand pour le protéger.

      — Michael ! cria-t-il. Suis-moi !

      Le prêtre entraîna Hana avec lui tout en hissant la bâche d’une main, dans le sillage de Marco et d’Armand, dans l’espoir d’atteindre le bord de la tente et d’échapper enfin à tout ce nylon blanc étouffant. Des coups de feu leur parvinrent aux oreilles, que Marco supposa, ou du moins espéra, provenir des forces de l’ordre chargées de la protection du Président et de sa famille.

      Après s’être extirpés du piège de l’auvent, tous les quatre prirent la fuite par le cimetière en zigzaguant entre les pierres tombales, jusqu’à la Range Rover qui les attendait. Ils se précipitèrent à l’intérieur.

      — Démarre ! Dépêche-toi ! lança Marco à Karl, et le SUV démarra en trombe, fuyant la scène désormais enveloppée de nuages de gaz.

      — Ça va ? demanda Michael à Hana alors qu’elle prenait place sur la banquette arrière, les bras toujours fermement enroulés autour des épaules de la jeune femme.

      — Oui, mais je suis encore sous le choc. C’est quand même pas croyable ! Qu’est-ce qu’ils voulaient, ces gens ? Une idée, pépé ? Et ça va, rien de cassé ?

      Malgré ses quatre-vingt-douze ans, Armand était étonnamment calme.

      — Oui, ma chérie, ça va. Juste un peu abattu de voir ce grand pays plongé dans un tel chaos.

      Marco, toujours sous l’effet de l’adrénaline, bondit sur l’occasion et répondit avec colère :

      — J’ai dû gérer mon lot de manifestations, au fil des ans, mais jamais je n’ai été confronté à une situation aussi scandaleuse. Je suis estomaqué qu’ils aient pu s’approcher aussi près du chef de l’État. Une tête ne manquera pas de tomber pour ce désastre, et ce sera très certainement celle de Philippe Valois, responsable de la Police nationale, qui, semblerait-il, n’était pas préparé à une émeute aussi excessive. Ces gens savaient pertinemment ce qu’ils faisaient. Et ils étaient très bien organisés. Ce n’était pas un acte spontané.

      Il y eut un moment de silence avant que Karl ne prenne la parole.

      — Quelqu’un d’autre a remarqué que le duc et la duchesse ont quitté la cérémonie en plein milieu du sermon, et ce, seulement quelques minutes avant que ça ne dégénère ? Vous ne trouvez pas ça curieux ?

      — Je ne les ai pas vus partir, mais ils étaient installés derrière nous, donc ce n’est pas étonnant, relata Hana. Peut-être qu’ils avaient d’autres priorités.

      — Oui, leur départ ne m’a pas échappé, répondit Marco, pensif. C’est une entorse au règlement plutôt inhabituelle, sans parler d’un cruel manque de courtoisie, surtout pour les funérailles de la Première dame en présence du Président. Cela dit, comme Pierre Valois était assis au premier rang, il est peu probable qu’il s’en soit aperçu. Mais bon, la noblesse… Ils ont leurs codes à eux.

      La montée d’adrénaline de Michael le tenait encore à fleur de peau.

      — Après toute cette agitation, j’ai bien besoin d’un footing pour décompresser avant le dîner. Karl, ça te dirait de m’accompagner ?

      — Bien sûr. Moi aussi, ça va me faire du bien de prendre l’air.

      — Bon, demanda Michael au groupe, on loge où, ce soir ?

      — Je vous ai réservé des chambres au Park Hyatt Paris Vendôme, bien loin des manifestations, répondit Armand. À mes frais, bien évidemment, j’y tiens. Que diriez-vous de dîner ensemble ? Disons, à vingt heures ? Je suggère que nous festoyons au Pur’ - Jean-François Rouquette, qui se trouve justement dans l’enceinte de l’hôtel. C’est un restaurant superbe, et je vous invite.

      — Parfait ! J’y ai déjà séjourné pour un colloque, il y a quelques années, commenta Michael. Monsieur le baron, vous êtes bien trop généreux avec nous.

      — Allons donc, mon garçon. Vous avez veillé sur ma petite-fille pendant l’incident. C’est le moins que je puisse faire.

      Marco se tortilla sur le siège passager, mal à l’aise, mais il resta silencieux, les yeux rivés sur la route.
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      Après leur enregistrement au Park Hyatt, Michael et Karl étaient montés dans leur chambre pour enfiler leur tenue de jogging. Avant de quitter les lieux, le prêtre avait demandé à la réception un plan de Paris et un itinéraire lui permettant de contourner les manifestations. Au fait du chahut qui avait cours en ville, l’employée s’était fait un plaisir de lui conseiller un parcours de cinq kilomètres sans danger.

      Lorsqu’ils sortirent de l’hôtel sous la lumière du soleil couchant qui dessinait de longues ombres sur le sol, les deux hommes se félicitèrent d’avoir emporté leur coupe-vent, car l’air automnal était frisquet, mais revigorant. Ils descendirent d’abord la rue Danielle Casanova, qui, après avoir débouché sur l’avenue de l’Opéra, les conduisit sur les berges de la Seine, qu’ils longèrent au petit trot.

      Michael avait l’esprit occupé. Depuis qu’il avait confessé à son mentor de toujours – qui s’avérait être le pape Ignace – être amoureux d’Hana, il ne cessait de penser aux différentes voies qui se présentaient à lui et savait qu’il lui faudrait tôt ou tard prendre une décision.

      Bien sûr, cette décision ne dépendait pas que de lui. Quitter la prêtrise pour une femme qui ne partageait pas ses sentiments n’aurait eu aucun sens. Il allait devoir lui en parler, mais cette perspective le terrifiait. Quelle que soit la réponse d’Hana, elle entraînerait des conséquences non négligeables sur son avenir et il n’était pas certain d’être prêt à les affronter. Si son amour était réciproque, était-il seulement prêt à renoncer à la vie ecclésiastique ? Et si elle ne partageait pas ses sentiments, que ferait-il alors ? D’une certaine manière, l’incertitude était rassurante. Il pouvait continuer, laisser la situation en l’état, et éviter de se confronter à un choix susceptible de bouleverser le reste de son existence. Il n’était pas assez sûr de lui pour faire un choix d’une telle envergure.

      Mais d’un autre côté, il savait que les choses ne pouvaient pas durer ainsi éternellement. Refuser de prendre une décision était une décision en soi, et la plus lâche de toutes. Non, il allait devoir affronter la réalité, et le plus tôt serait le mieux. Hana le méritait. Mais avant de lui parler, il fallait qu’il soit certain de ce que son cœur lui disait, et pour l’instant, il n’en était pas bien sûr. Sa profession de prêtre le comblait pleinement et il occupait un poste privilégié au sein de l’Église. Ses travaux aux Archives apostoliques du Vatican lui donnaient accès à des trésors insoupçonnés et des connaissances inestimables, qui lui avaient déjà valu plusieurs aventures. Quels autres secrets l’attendaient encore dans les profondeurs des Archives ?

      Et pourtant, par moments, lorsque les couloirs silencieux et les pièces reculées de son lieu de travail devenaient lourds de solitude, son imagination s’évadait vers ces rares instants d’intimité partagés avec Hana. Ils ne s’étaient embrassés qu’une seule fois, mais le souvenir de ce baiser était gravé au fer rouge dans son esprit. Le contact de sa peau avait été électrique. Il rêvait de la prendre dans ses bras. De la protéger. D’être avec elle. Ces sentiments étaient indéniables, mais cela signifiait-il pour autant qu’il doive y céder ? Ou bien, comme tant d’autres prêtres avant lui, devait-il apprendre à les contenir et les faire taire, non seulement pour lui-même, mais aussi pour le bien de celles et ceux qu’il servait, et pour l’Église ?

      Oserait-il en parler à Karl et partager ce fardeau dans l’espoir que son ami lui offre un nouvel éclairage sur la situation ? Tout en courant en silence à ses côtés, au rythme de leur souffle et du bruit des pas réguliers qui les faisaient avancer, il décida de tenter sa chance. Après tout, Karl lui avait confié son homosexualité la toute première fois qu’ils étaient sortis courir ensemble, deux ans plus tôt, et le lien d’amitié qui les liait n’avait fait que se renforcer depuis.

      — J’aime ta cousine, lâcha-t-il soudain, les yeux tournés vers les bateaux qui remontaient le fleuve.

      — Ouais, moi aussi, répondit le jeune garde suisse en riant. C’est une femme géniale.

      — Non, mais pas de cette manière. Je veux dire… Je l’aime vraiment, Karl.

      À ces mots, Michael fut soudain pris de vertige et de nausée. Il ralentit le pas, puis se mit à marcher en rond, les mains posées sur les hanches, le souffle court. Il se tourna vers son ami, les larmes aux yeux.

      — Et je ne sais pas quoi faire…

      Karl s’était arrêté et observait Michael d’un œil différent.

      — C’est pas des blagues, hein ?

      Michael détourna le regard pour contenir ses émotions et prit deux grandes inspirations. Une fois prêt, il fit face à Karl et lui avoua la vérité sur ce désir qui le hantait depuis longtemps, y compris le baiser interdit échangé dans la pénombre souterraine des Archives, plusieurs mois plus tôt, et le dilemme évident auquel il était désormais confronté.

      — C’est de la folie d’en parler comme ça, non ? Je ne voyais pas à qui d’autre me confier. Qu’est-ce que je fais, dis-moi ?

      — Tu sais si elle ressent la même chose ?

      — C’est bien là le problème : j’en sais rien ! Et même si je le savais et que le sentiment était réciproque, qu’est-ce que je fais, après ? Je ne vais quand même pas raccrocher ma soutane… mais je ne peux pas avoir le beurre et l’argent du beurre.

      — Si seulement l’Église était un peu plus avancée sur le sujet. Sans parler des situations comme la mienne avec Lukas, que je suis obligé de cacher. Ce n’est pas juste, et les règles sont dépassées, mais ce sont les règles, Michael. On choisit de s’y plier ou de s’en affranchir.

      — Si seulement je savais ce qu’elle ressent… Ce serait plus facile de prendre une décision. Est-ce qu’elle t’a déjà parlé de moi ?

      Karl leva les yeux au ciel et posa une main sur l’épaule de Michael.

      — Elle n’est pas bête. Je sais qu’elle tient à toi, comme nous tous, d’ailleurs, mais elle n’irait jamais avouer ses sentiments à voix haute, surtout pour un prêtre ! C’est à peine si elle mentionne ce qu’elle ressent pour Marco.

      — Ah oui, il y a Marco, aussi. Je n’ai pas envie de leur mettre des bâtons dans les roues, s’il y a vraiment quelque chose entre eux, ce qui, pour être honnête, n’a pas l’air d’être le cas. C’est juste une impression, cela dit, et je ne pense pas pouvoir me fier à mon jugement en la matière. Que Dieu me vienne en aide…

      — Pourquoi tu ne lui poses pas la question ? Ce serait le moyen le plus facile de savoir avec certitude où elle se positionne, non ?

      Michael se figea.

      — C’est cela, je n’ai qu’à lui demander directement. Comment ai-je pu ne pas y penser plus tôt ? lança-t-il d’un ton pince-sans-rire.

      — Allez, viens. Autant brûler toute cette énergie en courant. C’est l’occasion de faire quelques kilomètres supplémentaires.

      Karl rit à sa propre blague en repartant au petit trot, suivi bientôt de Michael.

      — Ça ne va pas résoudre mon problème, tu sais.

      — Je sais. Mais tu finiras bien par trouver ta voie.
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      Au cœur du Palais-Royal donnant sur la rue de Valois, juste en face du musée du Louvre, se trouvait le ministère de la Culture. Depuis la Renaissance, période à laquelle Louis XIV, le Roi-Soleil, s’imposa comme le plus grand mécène des arts, bien que sa générosité ait en grande partie eu pour but de glorifier son image à travers la sculpture, la peinture et la dance, la culture – qu’elle soit architecturale, artistique, musicale ou théâtrale – était devenue un pilier fondamental de l’identité française. Louis avait même été formé au ballet, qui devint son passe-temps le plus cher, et il interpréta quelque quatre-vingts rôles dans une quarantaine de représentations, à l’époque où il régnait déjà en monarque absolu.

      Cette obsession du culte de sa personne lui permit d’échapper à l’influence délétère de ses ministres et de sa cohorte de maîtresses, bien que sa passion ait attiré les moqueries de ses sujets, qui s’attendaient, et à raison, à davantage de gouvernance responsable et moins d’auto-vénération de la part de leur souverain. Et pourtant, le culte de la culture que Louis inculqua aux Français prit ainsi son essor et, au fil des siècles, la France devint un symbole de raffinement et une source de convoitise aux yeux du monde.

      Et le ministre de la Culture, Laurent Valois, le savait mieux que quiconque, lui dont la passion pour les arts était connue et saluée de tous, sauf de son père et de son frère. Pierre Valois, en sa qualité de Président, avait toutefois bien compris que confier les affaires culturelles à son fils figurait parmi les meilleures décisions de son mandat. Le peuple, lui, adorait Laurent.

      Lorsqu’il eut vent de la découverte d’un corps et de parchemins dans le sous-sol de Notre-Dame, Laurent sut immédiatement à qui faire appel : le père Michael Dominic, préfet des Archives apostoliques du Vatican et éminent spécialiste des manuscrits anciens.

      Qui plus était, les documents en question allaient apparemment nécessiter l’usage d’une technologie spécialisée pour extraire les rouleaux du vêtement auquel ils avaient collé. Il allait aussi falloir réfléchir à un moyen d’accéder à leur contenu, compte tenu de leur fragilité manifeste, que même l’équipe d’excavation, qui n’était pourtant pas formée en la matière, avait remarquée.

      Et Laurent savait que le Vatican faisait partie des rares institutions au monde à posséder une telle technologie. Il était donc tout naturel qu’il fasse appel à l’expertise de Michael Dominic.
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        * * *

      

      De retour à l’hôtel après leur jogging, Michael et Karl se rendirent à la réception pour récupérer leurs cartes magnétiques.

      — Ah, bonjour, père Dominic, dit la réceptionniste en reconnaissant le prêtre. Vous avez un message.

      Elle tendit à Michael une petite enveloppe qu’il ouvrit tout en se dirigeant vers l’ascenseur avec Karl.

      — Ça vient du ministère de la Culture, dit-il après avoir lu le contenu de la carte estampée d’or. De Laurent Valois en personne, pour être exact. Il souhaite s’entretenir avec moi au sujet d’une affaire en lien avec la cathédrale de Notre-Dame. Je me demande de quoi il s’agit.

      Une fois dans sa chambre, Michael appela le bureau du ministre de la Culture. Au bout de quelques instants, la secrétaire transféra son appel.

      — Père Dominic ? fit la voix de Laurent Valois à l’autre bout du fil.

      — Oui, Monsieur le Ministre. C’est bien moi.

      — Appelez-moi Laurent, je vous en prie. Seriez-vous disponible demain pour venir à Notre-Dame, par le plus grand des hasards ? C’est important.

      — Puis-je savoir de quoi il s’agit ?

      — Bien sûr, mais je dois vous demander de garder le secret. C’est confidentiel, pour le moment. Figurez-vous que, pendant l’excavation du sous-sol de Notre-Dame en vue d’installer un échafaudage de trente mètres de haut pour reconstruire la flèche de la cathédrale, les archéologues ont découvert une espèce de crypte, sous le sol de marbre. Ils y ont trouvé non seulement un sarcophage en plomb, dont vous avez probablement entendu parler dans la presse, mais aussi autre chose qui n’a pas été dévoilé au public : un second cercueil, scellé et non identifié. Les spécialistes de l’Institut national de recherches archéologiques préventives, que vous connaissez probablement mieux sous le nom de l’Inrap, sont parvenus à l’ouvrir, mais ils n’ont pas encore réussi à déterminer l’identité de son occupant.

      « Notre seule certitude à ce stade, c’est que le défunt portait des habits d’évêque. Cousus à l’intérieur de sa manche, se trouvaient de vieux parchemins qui, pour une raison que nous ignorons, semblent avoir été dissimulés à dessein. Ils ont l’air remarquablement bien conservés, si l’on fait exception du fait qu’ils ont partiellement fusionné au tissu du vêtement avec le temps.

      « Ces manuscrits sont enroulés de manière tout ce qu’il y a de plus classique, mais les rouleaux sont très aplatis, et les ouvrir risquerait de les détériorer irrémédiablement, étant donné leur ancienneté et leur fragilité. Je crois savoir que vous disposez de matériel spécialisé au Vatican permettant d’analyser ce genre de parchemin sans les dérouler. Je me trompe ?

      — C’est exact, Monsieur le Ministre. On utilise effectivement des techniques de microtomographie pour détecter la présence de fer dans certaines encres, notamment celles qui étaient utilisées entre le XIIe et le XIXe siècle, et cela, sans avoir besoin de dérouler quoi que ce soit. C’est une méthode très efficace que l’on utilise régulièrement pour nos travaux
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